
30 ans d’évolution démographique en Midi-Pyrénées

580 000 habitants supplémentaires
Entre 1982 et 2011, Midi-Pyrénées a gagné 580 000 habi-
tants, dont plus de la moitié dans l’agglomération
toulousaine. C’est l’une des régions ayant la plus forte
croissance démographique en 30 ans. Elle est due
essentiellement aux apports migratoires.
La Haute-Garonne est le département métropolitain le plus
dynamique avec une croissance annuelle moyenne de 1,5 %.
Comme au niveau national, la croissance des grandes aires
urbaines de la région est plus forte dans leur couronne
périurbaine que dans l’unité urbaine.
Avec 1,25 millions d’habitants, l’aire urbaine de Toulouse
devient la 4e de France. Les petites villes de la région
stagnent mais leur couronne est parfois dynamique.
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En 2011, Midi-Pyrénées compte
580 000 habitants de plus qu’en
1982 : chaque année depuis trente
ans, la population régionale gagne
l’équivalent d’une ville comme Cahors.
Cela représente un accroissement
annuel de près de 0,8 % qui en fait la
quatrième région de France métro-
politaine par sa croissance démo-
graphique, au même niveau que
Rhône-Alpes ou Provence - Alpes-
Côte d’Azur et derrière le Languedoc-
Roussillon et la Corse. La population
de la France métropolitaine s’accroît
dans le même temps de 0,5 % par an.
En 2011, la population de Midi-Pyré-
nées s’élève à 2,9 millions d’habitants.
Midi-Pyrénées est une des régions
ayant gagné le plus d’habitants en
trente ans, à l’image de ses voisines
du sud (Languedoc-Roussillon, Aqui-
taine), des régions du Grand Ouest
(Pays de la Loire, Bretagne), mais
aussi des deux régions les plus peu-
plées de province, Rhône-Alpes et
Provence - Alpes-Côte d’Azur. Ces
dynamiques démographiques s’ex-
pliquent par des spécificités géogra-
phiques (l’attrait des régions du sud)
ou économiques qui se combinent
avec une caractéristique présente
dans toutes les régions : la crois-
sance démographique est en réalité
portée par les villes et leurs aires
d’attraction. D’où aussi l’exception-
nel essor démographique observé
dans une large zone en étoile autour
de l’agglomération toulousaine, avec

des ramifications qui bénéficient à
des territoires assez éloignés parfois.

La Haute-Garonne,
département métropolitain
le plus dynamique

Durant ces trois décennies, 7 des 8
départements de la région gagnent
des habitants, ainsi que les deux
tiers des 3 020 communes, contre
près des trois quarts au niveau natio-
nal. La croissance démographique
est ainsi plus forte et plus concentrée
en Midi-Pyrénées.
La Haute-Garonne est le département
le plus dynamique de la France métro-
politaine : entre 1982 et 2011, l’ac-
croissement annuel moyen, de l’ordre
de 1,5 %, représente 15 000 nou-
veaux habitants chaque année.Elle se
classe ainsi devant la Seine-et-Marne
et la Haute-Savoie. Avec 1,26 million
d’habitants, elle concentre 43 % de la
population de Midi-Pyrénées et en re-
présente les trois quarts de la
hausse depuis trente ans. En 1982,
la Haute-Garonne était le 21e dépar-
tement de France par sa population :
elle est au 13e rang en 2011 et au
7e rang des départements métro-
politains de province. Sur la même
période, le Tarn-et-Garonne béné-
ficie lui aussi d’une croissance relati-
vement forte : avec 1 860 habitants
supplémentaires chaque année, il fi-
gure parmi les départements métro-
politains à forte croissance démo-

graphique (+ 0,9 % par an).Ces deux
départements sont les deux seuls de
la région dont la croissance est su-
périeure à la moyenne nationale.
Quatre autres bénéficient néan-
moins d’une hausse sensible, avec
des taux d’accroissement compris
entre 0,3 % et 0,4 % par an. Ainsi,
entre 1982 et 2011, le Tarn gagne
1 320 habitants par an, le Lot 700,
l’Ariège 570 et le Gers 510. Deux dé-
partements demeurent à l’écart de
cette dynamique sur l’ensemble de
la période : les Hautes-Pyrénées
gagnent moins de 50 habitants par
an et l’Aveyron est le seul à en perdre
(une centaine par an).
Si l’essentiel de la croissance démo-
graphique en France métropolitaine
est dû au solde naturel, ce n’est pas
le cas pour Midi-Pyrénées : l’impact
des migrations y pèse très lourd
puisqu’il explique les neuf dixièmes
de la hausse de sa population. Sur
huit départements, deux seulement
affichent un excédent des naissan-
ces sur les décès : la Haute-Garonne
et le Tarn-et-Garonne qui cumulent
ainsi un excédent naturel à un fort
excédent migratoire.

Forte croissance
de l’agglomération
toulousaine…

Avec un peu moins de 900 000 habi-
tants en 2011, l’unité urbaine de Tou-
louse abrite presque le tiers de la po-
pulation de Midi-Pyrénées. Dans ses
contours actuels, elle représente
plus de la moitié de la croissance dé-
mographique de la région entre 1982
et 2011, avec 10 500 habitants sup-
plémentaires chaque année en
moyenne. C’est l’une des plus fortes
parmi les principales agglomérations
françaises :+ 1,4 % par an en moyenne,
juste derrière Montpellier (+ 1,5 %).
En 1982, l’unité urbaine de Toulouse
comptait 541 000 habitants, dans un
périmètre plus restreint qu’aujourd’hui
(47 communes contre 73 en 2011).
Son classement, à la 6e place des
agglomérations françaises, n’a pas
changé : elle est certes devant Bor-
deaux mais derrière Nice qui a ab-
sorbé depuis l’agglomération de
Cannes-Grasse-Antibes.
Avec 100 000 habitants supplémen-
taires entre 1982 et 2011, Toulouse
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est la commune de France qui
connaît la plus forte hausse absolue
de population, devant Lyon et Paris.
En ce qui concerne l’accroissement
relatif, la palme revient à Montpellier
(+ 1,0 % par an en 30 ans), juste de-
vant Toulouse (+ 0,9 %). Et la dyna-
mique est encore bien plus forte
dans l’ensemble des communes qui
forment la banlieue de Toulouse en
2011 (+ 2,2 % par an en moyenne).

… et plus encore de sa
couronne périurbaine

Au-delà des communes urbaines qui
composent l’unité urbaine de Tou-
louse en 2011, de nombreuses au-
tres communes, dont la plupart sont
rurales, se situent dans sa couronne
périurbaine, ou zone d’influence de
la ville en termes d’emplois. Le dyna-
misme démographique y est encore
plus fort que dans l’agglomération,
avec un taux de croissance annuel
moyen de 2,0 % dans le périmètre
actuel. La couronne périurbaine de
Toulouse gagne ainsi en moyenne
5 500 habitants par an entre 1982 et
2011. Cette forte croissance de la
couronne périurbaine n’est pas ex-
ceptionnelle : celles de Toulon, Nice,
Montpellier ou Marseille sont encore
plus fortes. Cependant, Toulouse, à

l’instar de Montpellier, bénéficie d’un
accroissement démographique ex-
ceptionnel à la fois dans les limites de
son agglomération et dans celles de
son aire d’influence, qui s’étend par-
fois à une cinquantaine de kilomètres.
Avec l’unité urbaine, ces communes
de la couronne périurbaine consti-
tuent l’aire urbaine de Toulouse.
Composée de 453 communes et

comptant 1,250 million d’habitants,
elle abrite 43 % de la population ré-
gionale. C’est la 4e aire urbaine de
France, après celles de Paris, Lyon
et Marseille, et dorénavant devant
celle de Lille (partie française). Parmi
les 17 grandes aires urbaines de
plus de 500 000 habitants, celle de
Toulouse est la deuxième, derrière
celle de Montpellier, en matière de
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2006-2011 : le Tarn-et-Garonne fait la course en tête

Durant la période récente, entre 2006 et 2011, les mouvements à l’œuvre depuis une trentaine d’années s’amplifient.
Alors que la croissance démographique de la France métropolitaine se maintient (+ 0,5 % par an en moyenne), celle
de Midi-Pyrénées s’accroît (+ 0,9 %). À l’exception de la Haute-Garonne, tous les départements bénéficient d’une
croissance plus soutenue. Dorénavant en tête de tous les départements métropolitains, le Tarn-et-Garonne voit son
dynamisme renforcé (+ 1,5 %), devant la Corse-du-Sud et la Vendée. Chaque année en moyenne depuis 2006, le
Tarn-et-Garonne, dont la partie sud fait partie de l’aire urbaine toulousaine, se peuple de 3 500 habitants supplémen-
taires. Cinq autres départements ont des taux de croissance supérieurs à la moyenne nationale. La Haute-Garonne
connaît cependant un ralentissement de sa croissance, tout en gagnant 15 000 habitants par an, se classant ainsi au
premier rang avec le Rhône pour l’augmentation absolue de population. Suivent dans la région l’Ariège et le Gers
(+ 0,8 % par an), le Tarn (+ 0,7 %) et le Lot (+ 0,6 %). La hausse est nettement plus modérée dans l’Aveyron (+ 0,2 %),
contrairement à la tendance sur 30 ans, et les Hautes-Pyrénées (+ 0,1 %).

Avec 25 300 habitants de plus par an entre 2006 et 2011, Midi-Pyrénées affiche toujours l’une des croissances les plus
fortes de métropole. L’aire urbaine de Toulouse (+ 1,3 % par an) est désormais en tête de la croissance des très gran-
des aires du pays, devant celles de Rennes et de Montpellier. Sa population augmente chaque année de 15 000 habi-
tants, dont les deux tiers s’installent dans l’agglomération. Cependant, la couronne périurbaine (+ 2,4 %) continue à
croître relativement plus vite que l’agglomération (+ 0,9 %). Les aires urbaines de Montauban (+ 1,7 %) et Pamiers
(+ 1,5 %) continuent à engranger une croissance importante, aussi bien dans les villes-centres que dans les banlieues.

Dans les aires moyennes et petites, la population augmente très légèrement entre 2006 et 2011, alors qu’elle baissait
sur 30 ans. Et, fait remarquable, c’est le même constat pour les communes isolées, hors influence des villes, mais l’in-
flexion est à peine marquée : elles perdaient de la population sur une tendance de 30 ans, elles en gagnent, très modé-
rément, entre 2006 et 2011 (+ 0,1 %). Au final, ce sont toujours les villes les plus importantes, et leurs zones d’in-
fluence, qui portent la croissance démographique.



dynamisme démographique entre
1982 et 2011 (+ 1,6 %, dans les limi-
tes actuelles). Mais compte tenu de
sa taille, le gain absolu y est nette-
ment supérieur chaque année, voisin
de celui de l’aire urbaine de Lyon,
nettement plus peuplée : 16 000 ha-
bitants supplémentaires chaque
année, contre 7 500 à Montpellier.
L’augmentation de population dans
l’aire urbaine de Toulouse est portée
par son attractivité vis-à-vis du reste
du territoire : l’excédent migratoire
représente ainsi les deux tiers de
l’accroissement démographique ob-
servé sur les trente dernières années.
Cette forte contribution de l’apport
migratoire dans la croissance démo-
graphique caractérise les très gran-
des aires urbaines du sud du pays,
comme Montpellier, Toulon, Bordeaux
ou encore Avignon. Mais l’aire urbaine
de Toulouse, comme celle de Mont-
pellier, bénéficie aussi d’un fort excé-
dent naturel.

Dynamisme aussi
des autres
grandes aires urbaines

En dehors de Toulouse, les 11 autres
grandes aires urbaines de Midi-Py-
rénées abritent en 2011 près d’un
quart de la population régionale.
Dans leur périmètre actuel, elles bé-
néficient toutes d’une croissance dé-

mographique entre 1982 et 2011,
mais de façon différenciée. Parmi les
plus grandes, Montauban est la plus
dynamique, avec un gain annuel
moyen de population de 860 habi-
tants (+ 0,9 %) : c’est une augmenta-
tion nettement plus forte que celle
constatée au niveau national pour
des grandes aires urbaines de taille
équivalente (+ 0,5 % par an en
moyenne pour les grandes aires de
50 000 à 200 000 habitants). Avec
près de 105 000 habitants, sa popu-
lation dépasse désormais celle
d’Albi, dont la croissance est sou-
tenue (+ 0,6 % par an), comme celle
de Rodez. La deuxième aire urbaine
de la région, celle de Tarbes
(114 000 habitants), ne bénéficie
que d’une faible croissance (+ 0,1 %
par an) et celle de Castres d’une
croissance à peine supérieure
(+ 0,2 %).Certaines des autres gran-
des aires urbaines sont très dynami-
ques, comme celle de Pamiers
(+ 1,1 %) et, dans une moindre me-
sure, celle de Cahors (+ 0,8 %). À
l’image de Tarbes ou de Castres,
l’aire urbaine de Figeac, la plus
petite de la région, ne gagne que 0,2 %
de population par an entre 1982 et
2011.
Pour ces 11 grandes aires urbaines,
comme au niveau national, la crois-
sance démographique est plus
forte, entre 1982 et 2011, dans la

couronne périurbaine que dans
l’unité urbaine elle-même, du
moins dans les périmètres ac-
tuels. Elle est même très forte dans
les communes périurbaines situées
autour de Montauban (+ 1,5 % par
an) ou d’Albi (+ 1,1 %), mais aussi
très soutenue dans l’espace périur-
bain autour de Rodez, de Castres ou
de Tarbes. Dans ces deux derniers
cas, les agglomérations échappent à
cette dynamique : l’unité urbaine de
Castres stagne et celle de Tarbes
perd des habitants (- 0,2 % par an).
La croissance démographique au-
tour des principales agglomérations
se répartit le plus souvent en étoile
autour des villes, le long des axes de
communication. Parfois, cette propa-
gation est déséquilibrée et se fait da-
vantage le long des axes dirigés vers
Toulouse. C’est le cas de Montau-
ban, même si la hausse est forte
aussi au nord de l’agglomération, et
surtout de Castres, où la plus forte
progression se situe à l’ouest, le long
des routes menant vers la capitale
régionale.
Si la population de l’agglomération
de Tarbes diminue entre 1982 et
2011, c’est uniquement parce que la
commune de Tarbes perd 8 500 ha-
bitants en 30 ans (- 0,6 % par an),
alors que sa banlieue en gagne
7 000 dans le même temps. Trois au-
tres grandes communes de Midi-
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Pyrénées perdent des habitants
entre 1982 et 2011 : Castres (- 0,3 %
par an), Auch (- 0,2 %) et Rodez
(- 0,1 %). Les communes de Pamiers
(+ 0,5 % par an) et Montauban
(+ 0,4 %) sont celles qui progressent
le plus, sans atteindre cependant la
croissance observée à Toulouse.
En dehors des grandes aires urbai-
nes, en Midi-Pyrénées, un peu plus de
170 communes n’échappent pas pour
autant à l’attraction des grandes villes
et se trouvent au contraire sous l’in-
fluence croisée de plusieurs d’entre el-
les. Elles regroupent 95 300 habitants
en 2011, soit 3 % de la population ré-
gionale. Une douzaine de ces com-
munes multipolarisées des grandes
aires sont elles-mêmes urbaines et
parfois importantes, comme Labru-
guière (Tarn) et Montech (Tarn-et-
Garonne), qui dépassent largement
les 5 000 habitants.La plupart de ses
170 communes sont elles aussi en
croissance. Entre 1982 et 2011, la
population augmente dans plus de 8
communes de ce type sur 10, parfois
fortement, avec des taux de crois-
sance annuels de 2 à 3 %. Le cas de
Montech, à une douzaine de kilomè-
tres de Montauban, est embléma-
tique : cette commune est passée de
2 800 à 5 800 habitants entre 1982 et
2011.Bien située, à la jonction des au-
toroutes reliant Toulouse à Bordeaux
et Paris, elle bénéficie du desserre-
ment des deux grandes aires urbai-
nes de Montauban et de Toulouse. À
50 km de la capitale régionale, elle
se situe à moins d’une heure du
grand pôle d’emploi du nord-ouest
toulousain, siège des industries aéro-
nautiques.

Des petites villes
qui stagnent…

Le territoire régional est maillé par un
réseau de petites villes, avec leurs
zones d’influence, qui représentent
parfois des pôles d’emploi impor-
tants. Parmi celles-ci, onze aires, di-
tes moyennes, concentrent un peu
plus de 7 % de la population régio-
nale.Elles perdent un peu de popula-
tion entre 1982 et 2011 (- 0,1 % par
an en moyenne), en raison d’un recul
dans les agglomérations, alors que,
là aussi, l’espace périurbain pro-
gresse (+ 0,6 %), mais de façon

beaucoup plus modeste qu’autour
des grandes villes. Parmi ces aires
moyennes, la moitié gagnent des ha-
bitants, à l’image de Gaillac, Lavaur,
Foix, mais aussi dans une moindre
mesure Millau et Villefranche-de-
Rouergue. D’autres en perdent,
comme dans les Hautes-Pyrénées
(Bagnères-de-Bigorre et Lourdes)
ou dans certaines villes au passé in-
dustriel riche (Mazamet, Carmaux,
Decazeville).

… avec des couronnes
parfois dynamiques

Enfin, 27 petites villes étendent leur
influence sur une couronne périur-
baine limitée, mais dont les habitants

travaillent souvent dans ces petits
pôles d’emploi.Regroupant 6 % de la
population régionale, elles stagnent
et, là aussi, au sein de ces petites ai-
res, c’est souvent le dynamisme, très
relatif parfois, des couronnes périur-
baines qui contrebalance la déprise
démographique des villes elles-mê-
mes. Les plus forts reculs de popula-
tion sont observés dans les petites
aires de Lavelanet, Lannemezan,
Graulhet ou encore Lacaune et sont
dus à la baisse dans les commu-
nes-centres, sauf en ce qui concerne
Lannemezan. À l’opposé, d’autres
petites aires font preuve de dyna-
misme et gagnent de la population
entre 1982 et 2011. Ce sont alors
des villes peu éloignées des aires
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d’influence des grandes villes,
comme Valence et Caussade (Tarn-
et-Garonne), Revel (Haute-Garonne),
ou encore Souillac (Lot), peu
éloignée de Brive.

Un dynamisme moindre
loin des villes

Au-delà des aires d’influence des vil-
les, d’autres communes sont encore
sous l’influence croisée et décrois-
sante des petites et moyennes villes.
Elles regroupent un peu plus de
200 000 habitants en 2011, soit un
Midi-Pyrénéen sur 15, et bénéficient
d’un gain de population de 0,4 % par
an en moyenne, nettement moins
que les communes multipolarisées
des grandes aires urbaines. La po-
pulation augmente néanmoins pour

les deux tiers d’entre elles : certains
taux de croissance sont soutenus,
de l’ordre de 2 à 3 % par an. C’est le
cas de petites communes d’Ariège,
du Tarn-et-Garonne et du Lot, dont
certaines dépassent le millier d’habi-
tants, comme Le Vigan dans le Lot.
Et quelques unes, en Ariège ou dans
les Hautes-Pyrénées, perdent de 2 à
3 % de leur population par an en
moyenne depuis 1982.
Un Midi-Pyrénéen sur dix vit dans
l’une des mille communes rurales
isolées de l’influence des villes : c’est
deux fois plus qu’au niveau national.
Ces territoires perdent des habitants
entre 1982 et 2011 (- 0,2 % par an en
moyenne), alors qu’ils stagnent au
niveau national. Leur déprise démo-
graphique est liée au déficit naturel,
car ces communes sont plus attrac-

tives en Midi-Pyrénées qu’en moyenne
en métropole. Au seul jeu des migra-
tions, grâce aux arrivées plus nom-
breuses que les départs, leur popu-
lation s’accroîtrait de 1 400 person-
nes par an en moyenne ; mais au fi-
nal, elle baisse de 600 personnes,
car les naissances y sont nettement
moins nombreuses que les décès.
Quelque 307 000 personnes vivent
dans ces communes isolées, qui
occupent de larges espaces de
l’Aveyron (Aubrac, Grands Causses,
Lévézou), du Lot (Causses du Quer-
cy), du Gers, mais aussi dans le
Tarn et dans les zones de haute
montagne en Ariège et dans les
Hautes-Pyrénées.
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Pour en savoir plus

- «Trente ans de démographie des territoires - Le rôle structurant du bassin
parisien et des très grandes aires urbaines » - Insee Première n°1483, jan-
vier 2014.

- « Populations légales au 1er janvier 2011 - 2 903 400 Midi-Pyrénéens » sur
insee.fr/mp, rubrique Les publications.

- « Dans le sillage de Toulouse, les villes moyennes proches renforcent leur
attractivité » - 6 pages n°154, décembre 2013.

- « Nouvelles aires urbaines - En Midi-Pyrénées, l’influence des villes se ren-
force et s’étend » - 6 pages n°138, octobre 2011.

- « Nouvelles unités urbaines - Deux Midi-Pyrénéens sur trois vivent en
ville » - 6 pages n°137, octobre 2011.

Unités urbaines et aires urbaines

Le zonage en aires urbaines est une partition du territoire basé sur l’influence des villes et de leurs aggloméra-
tions, ou unités urbaines, en termes d’emplois. Les unités urbaines offrant au moins 1 500 emplois sont considérés
comme des pôles, autour desquels on définit des aires d’influence : celles-ci sont constituées du pôle et de l’ensemble
des communes dans lesquelles au moins 40 % des habitants vont travailler dans le pôle ou dans des communes atti-
rées par le pôle. Ces communes constituent la couronne des aires.

Il y a trois catégories d’aires :
- les grandes aires urbaines sont celles des grands pôles urbains (offrant au moins 10 000 emplois) ; leur couronne
constitue l’espace périurbain ;
- les moyennes aires sont constituées autour d’un pôle moyen (5 000 à moins de 10 000 emplois) ;
- les petites aires sont constituées autour d’un petit pôle (1 500 à moins de 5 000 emplois).

Parmi les autres communes, certaines, sous l’influence partagée de plusieurs aires urbaines sont appelées communes
multipolarisées. Elles peuvent elles-mêmes être urbaines, c’est-à-dire appartenir à une unité urbaine. Enfin, un mil-
lier de communes en Midi-Pyrénées sont dites isolées, hors de l’influence des pôles.
Il y a en Midi-Pyrénées 12 grandes aires urbaines (Toulouse, Tarbes, Montauban…Figeac), 11 moyennes aires (Millau,
Mazamet…Lavaur) et 27 petites aires (Graulhet, Revel…).
Sauf exception, les données commentées dans cette étude sont calculées dans les contours actuels des aires et des
unités urbaines : elles reflètent donc aussi l’évolution des périmètres de ces zonages, qui traduisent une extension des
espaces urbains et périurbains.


